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« Europe. De la construction à l’enlisement », Coll. Comprendre un monde qui change, Le Monde//Histoire, vol. 5, décembre 2012, ISBN 9782361560942 (6,90 €).

« L’Europe a-t-elle un avenir ? », Alternatives économiques, Hors-Série n° 95, 1er trimestre 2013 (5,90 €).

Thomas Ferenczi, qui signe l’introduction, a sélectionné plus de vingt textes parus dans Le Monde de 1950 à nos jours, augmentant judicieusement cette anthologie d’infographies, de photos, d’une bibliographie succincte  et d’une chronologie de la construction européenne. L’Europe a désormais la preuve à apporter qu’elle « est capable de tenir sa place dans la compétition internationale » face aux autres grandes puissances anciennes et nouvelles (p. 13). Que de chemin parcouru entre ce nouveau défi et les débuts timides et difficiles du projet dans un après-guerre européen marqué par le traumatisme de la Seconde Guerre mondiale et les divisions de la guerre froide ! A la suite de la déclaration Schuman, un article de Maurice Duverger (14-15 mai 1950) ouvre brillamment le volume en posant deux thèses : l’une, d’ensemble, demande aux hommes politiques européens susceptibles de construire l’Europe de ne pas sacrifier ce grand projet à leur « cage à serins » (libéralisme économique, socialisme, nationalisme), l’autre, plus limitée, décrit le dilemme suivant : « faire l’Europe sans l’Angleterre ou ne pas faire l’Europe à cause de l’Angleterre ». Perspicace ? On peut regretter que cet utile volume conclue sur le constat de « désamour » des peuples pour l’Union européenne. Un retour en arrière aurait permis de montrer le bel acquis des décennies passées, sans rien cacher des défis présents. Un détail : l’intéressante infographie (p. 92 sq.) sur l’UE dans le monde intègre le critère (en soi contestable) du nombre des prix Nobel : il ne suffisait pas alors de confronter la France (66) et l’UE (1) aux USA (342), il fallait en toute justice comptabiliser tous les pays de l’UE, dont le total dépasse largement celui des Etats-Unis d’Amérique.

Le numéro spécial d’Alternatives économiques permet au lecteur de se faire une bonne idée des enjeux de la crise actuelle de l’euro, en 27 textes répartis en 4 chapitres (état des lieux, éclairage, controverses et enjeux). Les auteurs, économistes et femmes et hommes politiques (plutôt de gauche, à de rares exceptions près), font le constat d’une Europe qui se « nationalise » et perd le sens de « l’intérêt général » (européen). Cela dit, la crise de l’euro est surtout une crise institutionnelle, à laquelle on répond pour le moment sur un mode « intergouvernemental » par une politique  d’ « assurance mutuelle » alors qu’une réponse « communautaire », voire « fédérale » serait plus appropriée, y compris l’effort de doter la zone euro proprement dite d’un exécutif fondé sur une représentation démocratique tout en veillant à  maintenir la « grande » Europe des 27 (et bientôt 28). Plusieurs auteurs rappellent que la France a au moins à deux reprises rejeté les invites de W. Schäuble (sept. 1994) et J. Fischer (mai 2000) à constituer un noyau de pays décidé à faire progresser la politique communautaire. Autres points consensuels : sortir d’un libre-échangisme « naïf », tout en évitant le protectionnisme, doter l’Union européenne d’une politique budgétaire, économique et sociale. Seul l’économiste J. Sapir persiste à préconiser la fin de l’euro et le retour à des politiques monétaires nationales et concertées, une solution illusoire pour les autres spécialistes qui verraient dans un tel pas surtout le retour des barrières protectionnistes et un « risque de destruction de l’Europe » (P. Bérès, p. 56). Le numéro insiste aussi sur les forces de l’Europe, premier marché et première puissance industrielle du monde, et sur les causes françaises de la crise économique actuelle dans notre pays. Nicole Bricq, ministre du commerce extérieur, rappelle que ce sont bien nos entreprises qui « n’innovent pas assez et ne sont pas suffisamment montées en gamme » (p. 58). Des graphiques, tableaux et photos agrémentent utilement ce numéro stimulant. Nous citerons pour conclure le petit tableau (p. 30) qui montre qu’à l’heure de la mondialisation ce n’est pas tant l’Europe qui recule que d’autres régions qui tendent à retrouver la place qu’elles occupaient avant l’ère coloniale. L’Afrique a encore beaucoup de chemin à faire, l’Asie aussi… François Genton.

